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ndl=note de lecture : points à critiquer ou compléter soulignés, remarquables en gras sur :
Dieu et le malheur du monde 
Préface de Mgr Albert Rouet, archevêque émérite de Poitiers
Jean-Marie Ploux (JMP), Thierry Niquot (TN) et Jacqueline de Tourdonnet (JDT)
Les Editions de l’Atelier/Editions Ouvrières 2012
-JMP : prêtre de la Mission de France, théologien
-TN : prêtre du diocèse de Périgueux et Sarlat, vicaire épiscopal de l’Ensemble pastoral du Périgord centre
-JDT : laïque insérée dans la vie de sa paroisse (CPM, aumônerie de l’hôpital, accompagnement de familles en deuil, Communion du Chemin Neuf, veuve mère de 6 enfants et grand-mère de 13 petits-enfants
 -p. 18 (TN) : La question du malheur (..) accompagne mon cheminement (..). Le malheur s’est imposé à moi quand la maladie a surgi dans mon existence (..). (p.19) L’annonce de la maladie m’a contraint à faire l’expérience douloureuse de l’injustice…J’avais tellement l’impression de ne pas l’avoir méritée ! Aujourd’hui, après la mise en place d’un traitement lourd (..) et tous les effets secondaires non prévisibles (..), je vais mieux. Selon l’expression consacrée, je suis en rémission...Une rémission qui peut durer longtemps, d’après les médecins (...). (p.23) (JMP) En 1968, j’ai reçu (..) ces mots du cardinal Veuillot, archevêque de (p.24) Paris, qui mourait d’un cancer : « Nous avons fait de belles phrases sur la souffrance. Moi-même j’en ai parlé avec chaleur. Dites aux prêtres de n’en rien dire : nous ignorons ce qu’elle est et j’en ai pleuré. » De quoi a-t-il pleuré ? De douleur sans doute (..). Faut-il pour autant que le philosophe ou le théologien se taise et condamne les victimes au silence ? (..) Mais j’ai aussi la conviction que les paroles dites et entendues dans l’humilité et le dépouillement nous humanisent. (TN) (..) Nous voulons affronter la réalité du mal subi, de ce mal dont nous ne sommes objectivement pas responsables, de ce mal qui nous tombe dessus sans que nous sachions pourquoi, et qui est, pour cette raison, beaucoup plus redoutable que le mal commis ! (JDT) : Diriez-vous que le malheur relève de la fatalité ? (JMP) (..) Oui, dans la mesure où notre responsabilité n’est pas engagée. Souvenez-vous d’Haïti en 2010, du Japon en 2011…Les convulsions de la terre et du ciel, les tremblements de terre, les ouragans, les tsunamis, les inondations, les incendies gigantesques. (p.25) Tout ce qui échappe au génie de l’homme, à sa maîtrise de la nature, et qui le meurtrit et l’écrase, voilà le malheur. La mort d’un enfant ou d’un adolescent, la détresse des infirmités du grand âge, voilà le malheur (..). 
-p. 55 (JDT) : En fait, toutes les stratégies qui sont censées nous aider à supporter l’insupportable nous enfoncent dans le déni ou dans une culpabilité omniprésente et nous enferment en réalité dans la souffrance que nous voulons fuir. En est-il de même lorsque l’on aborde les combats de la science et de la raison (..) ? (JMP) Tout autres sont les stratégies de combat. Elles ont aussi leurs ambiguïtés (..). Parmi elles, il y a tout le travail de la recherche scientifique, l’immense effort pour comprendre le monde et lutter contre le chaos sous toutes ses formes. Le chaos dans la tête des hommes, dans leur corps, dans la société, dans la nature. Il s’agit d’abord, de prévoir et de prévenir (..). Comment expliquer (..) qu’au moment où nous parlons toute la corne Est de l’Afrique soit en proie à la famine alors qu’elle était annoncée depuis des mois ? (..) Et les interventions d’urgence ne doivent pas faire oublier l’action à long (p.56) terme. (JDT) Ces formes de combat ne sont-elles pas surtout développées avec l’essor de la raison « moderne » ? (TN) Oui, ces combats ont trouvé un élan nouveau à l’âge des Lumières et du rationalisme. La conviction qui les porte est contenue dans la croyance que la raison peut apporter des remèdes à tous les maux. Certes des philosophes et des penseurs ont pris soin de souligner les contradictions et les abîmes de la raison. Mais (..) sans elle on n’est pas maître chez soi (..). La rationalité des Lumières est (..) fascinée par l’harmonie apparente du cosmos naturel, du monde. Les plus optimistes vont jusqu’à considérer que l’utilisation de notre raison doit nous permettre de parvenir à cette harmonie, grâce à la connaissance des lois qui régissent l’univers. (JDT) Mais la raison a ses limites ! (..) (TN) Oui, la raison se  heurte toujours à cette part d’incompréhensible qui la laisse démunie, impuissante, malgré tous les efforts engagés. Le rationalisme a été vécue comme une libération, jusqu’au jour où l’homme a pris conscience que la raison scientifique, dissociée de tout souci éthique, pouvait conduire à de véritables impasses et mettre à mal l’harmonie visée (..). (p.57) Les intentions les meilleures peuvent donner prise au pire (..). Et la raison n’échappe pas à ce constat.
-p. 59 (JMP) : La lutte contre les causes du malheur et contre ses effets, la lutte sur soi-même pour ne pas donner suite au mal, la lutte pour éduquer l’homme, pour changer le monde de l’homme, tout cela est nécessaire (..). Il faut faire preuve de la plus grande vigilance et de la plus grande méfiance vis-à-vis de toutes les théories du progrès qui finissent par justifier les meurtrissures de l’homme alors que celui-ci s’efforce de les surmonter, parfois même se sacrifie pour les surmonter. Ce n’est pas parce que l’homme trouve une raison d’exister et de progresser en luttant contre ce qui l’accable que cela justifie ce qui l’accable.
-p. 104 (JMP) : On peut regretter (..) que dans la grande fresque qu’il dessine de l’évolution de la matière, de la vie et de l’histoire humaine, le jésuite Teilhard de Chardin ne prenne pas assez en compte le sort des victimes et la densité du mal en en faisant, comme d’autres, la condition inéluctable de la montée de la conscience de l’humanité vers Dieu : (p.105) « Mal de désordre et d’insuccès […], Mal de décomposition […], Mal de solitude et d’angoisse […], Mal de croissance [..]. Douleurs et fautes, larmes et sang : autant de sous-produits (souvent précieux, du reste, et réutilisables) engendrés en chemin par la montée de la conscience. » [Teilhard de Chardin, Le Phénomène humain, Seuil 1970, Appendice]
-p. 110 (JMP) : (..) La voie chrétienne n’est pas celle du retrait de Dieu ou de sa rétraction, ni de son absence, elle n’abdique pas la puissance de Dieu. La voie chrétienne (..) est celle de l’implication de Dieu dans la chair de l’humanité et dans son histoire. Je souscris donc tout à fait aux remarques d’un grand théologien contemporain [Edward Schillebeeckx, L’Histoire des hommes, récit de Dieu, Le Cerf 1992] (..) : « L’accent s’est déplacé (..) dans le sens de la vulnérabilité et de l’impuissance de Dieu (..). Un Dieu qui com-patit, sans plus, laisse le dernier mot, le mot décisif, au mal et à la souffrance. C’est alors le mal et non plus Dieu qui exerce la toute-puissance définitive (..). Je préfère ne pas parler de l’impuissance de Dieu mais d’un Dieu sans défense. Puissance et (p.111) impuissance se contredisent. Un Dieu sans défense n’est pas nécessairement en contradiction avec un Dieu puissant (..). Celui qui s’offre dans sa vulnérabilité même peut parfois désarmer la méchanceté. » 
-p. 125 (JMP) : Il faut tout voir à partir du bas. Voir l’état du monde à partir de la misère des populations qui survivent à peine, tenaillées par le manque d’eau (p.126) et de nourriture ou bien otages de potentats ou de la dictature insidieuse d’égoïsmes internationaux. Voir l’état de notre société à partir des chômeurs, des sans-logis et des sans-papiers (..). Au lieu d’aménager nos systèmes de pensée – y compris théologiques – nos systèmes économiques, sociaux et politiques pour faire une petite place à ce qui dérange, il faut déranger les systèmes à partir du bas, à partir des lieux où l’humanité de l’homme est atteinte, en péril ou brisée ; les victimes des catastrophes naturelles, les pauvres du tiers-monde, les sans-logis, les exclus de toutes sortes. Voir ainsi ne suffit pas, mais c’est le premier pas.
-p. 131 (JDT) : La plupart du temps, on reconnaît aux chrétiens leur capacité à aider ou assister, beaucoup moins à changer le monde ! (JMP) Il faut aussi lutter contre les causes de la souffrance en apprenant à les identifier, et cette lutte est celle de la connaissance scientifique (..). Que les chrétiens reconnaissent l’implication de Dieu dans la (p.132) chair et l’histoire de l’homme, qu’ils espèrent que, dans la résurrection, rien ne sera perdu de l’homme, de l’histoire douloureuse de chaque homme, ne le dispense pas d’agir dans le temps pour que la Lumière l’emporte sur la face ténébreuse de la vie et de l’existence (..). C’est une action avec d’autres. Elle comporte sa part de lenteur, de compromis, de tâtonnements et d’erreurs, de fautes aussi inévitablement. C’est pour cela qu’elle requiert une conversion toujours recommencée, une lecture de la réalité et une évaluation des risques de l’action dans la confrontation des sensibilités sous le regard du même évangile, autrement dit dans la communauté ecclésiale. 

